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C’est d’abord l’histoire de deux jeunes hommes, Levent et Azad : l’un est turc et 

l’autre est arménien. L’action se déroule aujourd’hui. Ils se rencontrent dans un 

train, ils sont tous les deux jeunes comédiens et ont tous les deux le même but : 

ils vont passer la même audition de théâtre. Levent n’a pas ses papiers. Face au 

contrôleur qui le menace de l’expulser du train, Levent prend l’identité d’Azad. 

Comment, aujourd’hui, un jeune turc et un jeune arménien vont-ils se rencontrer 

et pourquoi la rencontre est-elle toujours aussi complexe et difficile ? En 

échangeant leur identité, le passé va ressurgir comme un boulet de canon. 

 

 



 

Papiers d’Arménie ou sans retour possible, ce sont des mots enfouis en 

moi…Des mots enfouis depuis une éternité… Depuis près d’un siècle! Des mots 

qui sont remontés soudainement à la surface sans que je puisse rien y faire. Je ne 

pouvais plus ni les taire, ni les tenir à l’intérieur de moi... 

Lorsque l’on aborde les thématiques du génocide et du déni qui l’accompagne 

dans le cadre précis du génocide des Arméniens, on remet inévitablement 

l’humanité de chacun d’entre nous en cause et cette humanité n’est pas une 

chose qu’on laisse facilement questionner… Alors au travers des deux 

personnages de la pièce, Azad et Levent, ce sont deux peuples qui dialoguent 

dans une langue concrète, passionnée et non dénuée d’humour... Comme une 

tentative de mettre des mots là où le déni a pris la place de la reconnaissance 

d’un passé irrésolu. 

En écrivant ce texte, j’ai eu la sensation de laisser une trace... à l’endroit 

précis où on a tenté de tout effacer ! Ceci m’a donné comme une possibilité de « 

reconstruction » ou en tout cas une possibilité de « rétablir » dans mon imagi-

naire une descendance, coupée en amont, à la racine, par ce génocide encore si 

présent pour nous, les générations de l’après. 

Janine Altounian et Hélène Piralian, respectivement essayiste et psy-

chanalyste, n’ont d’ailleurs cessé de m’inspirer pour mon travail d’écriture. 

Dans La survivance, Janine Altounian ne dit-elle pas d’ailleurs : « Mettre en 

mot, mettre en terre, se démettre de ses ancêtres? » Mais est-il possible de se dé-

mettre réellement de ses ancêtres si il n’y a pas de reconnaissance de la mort de 

ceux-ci ? Voici une question qui me semblait importante à poser dans mon texte. 

Pour terminer, je dirais que si Hitler a pu dire « Qui se souvient des Armé-

niens? » pour perpétrer un génocide, en toute impunité, contre les juifs, il était 

dès lors selon moi primordial de parler de l’absolue nécessité de reconnaître le 

génocide des Arméniens. Le passé d’un génocide n’a de sens que dans une 

résonance du futur. Et mon texte n’a du sens que s’il peut témoigner des 

conséquences du déni sur les générations actuelles, pratiquement cent ans après 

les faits ! 

Papiers d’Arménie ou sans retour possible est une parole, la mienne, 

l’expression de mes émotions, de mes questionnements, celle de mes espoirs et 

je ne prétends pas raconter ceux de tous les Arméniens mais, c’est en tout cas la 

transmission indispensable de l’un d’entre eux… 

 

Caroline Safarian 



 

Papiers d’Arménie ou sans retour possible parle avant tout de deux jeunes 

hommes, presque semblables, bien qu’un fossé les sépare toujours : La mémoire. 

La transmission d’un héritage comme celui d’un génocide n’est pas évident 

surtout si celui-ci n’est pas reconnu. Nous existons à travers l’autre : si on nie 

mon histoire, si on ne me regarde pas, on ne me reconnait pas, alors je n’existe 

pas. Ce sujet délicat est malheureusement toujours d’actualité. En transmettant 

l’Histoire, il y a l’espoir que la mémoire se rétablisse pour que mes ancêtres 

existent. Pour cela il faut se relayer, relancer la machine de l’Histoire pour ne 

pas oublier. C’est ce que je vais tenter de faire en montant cette pièce.  

 

D’origine arménienne, j’ai été d’autant plus touchée par la pièce de théâtre de 

Caroline Safarian, que j’ai vu ma famille, mes grands-parents, mes oncles, 

tantes et parents vivre le quotidien avec cette histoire.  

 

Le texte de Caroline Safarian parle de la reconnaissance du génocide avec 

espoir, humour et légèreté en évitant tout cliché et toute morale. Je tiens à mettre 

en valeur dans ma mise en scène cet humour et cette poésie qui sont nécessaires 

pour transmettre et ouvrir le débat sur la reconnaissance du génocide Arménien.  

     

    La pièce de Caroline Safarian m’amène à m’interroger en tant que citoyenne 

française d’origine arménienne : Qui se rappellera d’un génocide quand il n’est 

pas reconnu ? Quel impact ont les douleurs et souffrances des grands parents sur 

leurs petits-enfants ? Que représentent, presque cent ans plus tard, les 

événements de 1915 pour ces petits-enfants ? De quelle manière le 

communiquer ? Comment peut-il y avoir une réconciliation entre deux 

générations héritières de ce passé ? Quel rôle a la reconnaissance d’un 

génocide ? 

 

 

 



 

 

 



 

 _______ 

 

Papiers d’Arménie ou sans retour possible réunit deux espaces 

temporels : celui du souvenir et celui du présent. 

 

 

L’ESPACE DU PRESENT 

 

C’est le lieu où les deux jeunes hommes, Azad l’Arménien et Levent le Turc, 

vont se rencontrer. C’est l’endroit où l’on va débattre de son Histoire. L’action 

se déroule aujourd’hui dans un train, un lieu en mouvement. « Tu sais ce qui me 

fascine dans un train ? C’est que les gens à l’intérieur ne bougent pas. Les gens 

restent immobiles, figés, paralysés et pourtant ils sont dans le train qui file en 

ligne droite, à 120km/h! » (Levent, Acte 3, page 47). 

 

J’utiliserai une plateforme tournante qui sera au centre de la scène 

matérialisant l’endroit où l’on se souvient, où l’on se confronte et se réconcilie. 

Le mouvement de rotation redonne une dynamique dans l’histoire. Cette 

scénographie didactique et ludique du tourniquet de l’enfance qu’on relance 

indéfiniment fait le parallèle avec la transmission obligatoire de génération en 

génération pour que la machine de l’histoire ne s’épuise pas. Il faut se relayer à 

plusieurs pour la faire tourner et ne pas oublier. La dialectique infernale de 

Levent et Azad est traduite par le mouvement rotatif, comme « le serpent qui se 

mord la queue ». Chaque extrémité alimente l’autre, le débat n’avance pas et le 

conflit peut être sans fin. Le contrôleur de billet de train est le troisième 

personnage du présent, c’est lui qui déclenche le débat, c’est lui qui déterre le 

passé. 

 

Je souhaite que le contrôleur fasse le lien entre le présent et le souvenir. Il 

évoluera dans tout l’espace scénique, celui du présent (sur la plateforme 

tournante) et celui du souvenir (en périphérie de la plateforme tournante). 
     

 

   

 

 

 

 

 

 



L’ESPACE DU SOUVENIR 

 

C’est l’endroit où le personnage d’Hélène Bergonian évolue. Hélène est à la fois 

l’aïeule inconnue, l’histoire occultée et la conscience d’un peuple. Elle décide de 

se donner la mort pour laisser place à l’avenir et à la vie : son fils, rejeté par elle-

même du fait qu’il soit aussi le fils de son propre bourreau. Elle choisit ainsi son 

destin qui aurait dû être dans la fosse commune avec tous les autres massacrés. 

Dans Papiers d’Arménie ou sans retour possible, Hélène est une revenante. 

C’est une voix qui questionne et réveille les vivants pour ne pas que l’on oublie.  

 

Il m’a semblé évident de représenter Hélène par un chœur de femmes car c’est la 

voix collective de mes ancêtres. Il fallait un collectif pour représenter une entité 

: La voix d’un peuple. À travers son récit, Hélène porte la mémoire des 

arméniens. J’imagine une créature pouvant représenter à la fois tous ces visages 

massacrés et aussi une mémoire ne pouvant pas mourir. Ces quatre visages, ces 

quatre voix et ces quatre corps donnent à la fois la possibilité de créer une 

multitude de visages qui poussent comme les cadavres ont poussé dans la fosse 

commune et à la fois, de donner une force et une puissance au témoignage 

d’Hélène. Le chœur s’exprimera par le chant et le langage parlé. Il me permettra 

de sortir d’un réalisme trop pesant tout en restant au vif du sujet, celui du 

témoignage d’un peuple, et en communiquant par le chant traditionnel arménien, 

qui survit toujours, malgré les souffrances du passé. 

 

La musique aura une grande place au sein du projet. Elle sera le véhicule d’une 

culture. Le chœur chantera des chants traditionnels arméniens puisqu’il porte le 

passé et mes racines. 

 

L’espace scénique du souvenir qui sera en périphérie de la plateforme tournante 

(l’espace du présent), représentera le désert et un espace intemporel. Il sera vide 

et ouvert. Le désert, c’est ce qu’il y a sous le sable. Ce que l’on déterre, ce qu’on 

peut faire apparaître ou disparaître. C’est une zone qui appartient à l’inconscient 

collectif, qui peut être l’imaginaire, le souvenir, la mémoire. C’est l’espace où le 

chœur circule, où les témoignages se disent. C’est l’espace où l’on déterre les 

souvenirs, où l’on fait revivre les morts et où les vivants deviennent fous. 



 

Les costumes, à l'image de la pièce, oscilleront entre réalisme et symbolique. Ils  

évolueront, comme le texte, perdant progressivement toute attache à une dimension 

temporelle ou spatiale clairement définie. 

Les femmes seront d’abord quatre femmes communes, mères de familles, femmes 

seules, urbaines ou rurales, riches ou pauvres. Des femmes comme toutes les autres qui 

deviendront les victimes d'un génocide, jusqu’à tout perdre et laissées dans leur plus 

simple apparat. Elles deviendront alors un chœur, une voix, celle des femmes d'un 

massacre.

Quant aux hommes, leurs premiers costumes seront ceux de leurs  fonctions : la veste 

du contrôleur, la tenue de deux jeunes comédiens partis pour une audition. L’apparat 

des comédiens restera toujours le même car ils sont ancrés dans leur réalité 

quotidienne. 

Quant au personnage du contrôleur, il jouera également le rôle du déclencheur de 

débat et de meneur de jeu. Il fait le lien entre l’espace du présent et celui des femmes. 

Son uniforme laissera place à un costume qui pourrait rappeler un Mr Loyal ou un 

magicien. 

_______ 

La lumière délimitera et matérialisera l’univers se dégageant de deux espaces : celui 

du souvenir et celui du présent. 

L’espace du présent, celui de la plateforme tournante qui se situe au centre de la scène 

est un lieu quotidien, fermé et silencieux. La lumière créera un espace clos (douche sur 

le manège) et neutre (lumière froide, sans ombres) : ce sera le compartiment de train 

où se rencontrent Azad et Levent. A certain moment, la lumière transformera l’espace 

du train en vraie piste de jeu où s’affrontent Azad et Levent. La plateforme tournante 

deviendra un manège forain qui sera matérialisé par des éclairages leds incorporées à 

sa structure.  

L’espace du souvenir en périphérie de la plateforme tournante est l’endroit de la 

mémoire et du témoignage. On créera un espace ouvert qui se matérialisera soit par 

des étendues (ligne d’horizon grâce aux nappes lumineuses bleues sur fond noir), soit 

par des images du rêve (lumière contrastée et colorée). 

Au cours du spectacle, parce que la parole se délie, l’espace du souvenir prend 

progressivement le pas sur l’espace du présent. Les nappes et les images colorées 

envahissent la plateforme tournante. 



 

                       

 







 

 

 

 

 

 

• 1909  
Massacres des Arméniens à Adana : 30 000 morts.  

Déposition du « Sultan Rouge », Abdülhamit II (Avril).  

 

• 1913  
Défaite ottomane dans les Balkans.  

Coup d’état du Comité Union et Progrès.  

Dictature du triumvirat Talaat (Intérieur),  

Enver (Défense), Djémal (Marine).  

 

• 2 Novembre 1914  
L’Empire ottoman entre en guerre aux côtés de l’Allemagne  

et de l’Autriche –Hongrie, contre la France, l’Angleterre et la Russie.  

 

• Janvier 1915  
Défaite ottomane à Sarikamish  

face aux Russes et à Suez face aux Anglais.  

Désarmement et massacres des soldats arméniens.  

 

• 24 Avril 1915  
Rafle des notables arméniens de Constantinople.  

Début du génocide.  

1,2 à 1,5 millions de morts sur plus  

de 2,2 millions d’Arméniens ottomans.  

 

• Mai – Juin 1915  
Déportations des Arméniens d’Erzeroum,  

dirigés comme ceux des autres provinces  

vers les déserts de Syrie et exterminés en route.  

 

• 12 Mars 1918  
Les Turcs réoccupent Erzeroum, prise par les Russes en février 1916, puis 

abandonnée après la révolution bolchévique. 

 



 

 

 

 

 

 

 

•  28 mai 1918 

Indépendance de la République d’Arménie au Caucase.  

 

• Septembre – Octobre 1918  
Offensive alliée sur le front syrien :  

Prise de Damas, de Beyrouth, d’Alep.  

 

• 30 Octobre 1918  
Armistice de Moudros : défaite ottomane.  

Dirigeants unionistes en fuite. Constantinople  

occupée par les Alliés. L’Empire est démantelé.  

 

• 1919  
Premiers procès contre les criminels jeunes-turcs.  

Début du mouvement kémaliste.  

 

• 1920  
Traité de Sèvres (non ratifié) reconnaissant l’indépendance de l’Arménie. 

Mandat français sur la Syrie et le Liban. Soviétisation de l’Arménie.  

 

• 1922  
Victoire de Mustafa Kémal. Indépendance de l’Egypte.  

 

• 24 Juillet 1923  
Traité de Lausanne.  

Naissance de la République turque.  

La « question arménienne » est enterrée.  

 

• Janvier 1933  

Arrivée d’Hitler au pouvoir. 

 

 

 



 

 

Rêve mobile est une compagnie de théâtre qui réunit comédiens, metteurs en 

scène et plasticiens. Nous nous sommes rencontrés à La Villa Mais d’ici (friche 

culturelle de proximité à Aubervilliers 93). 

Nous recherchons sans cesse des formes nouvelles autour du théâtre et des arts 

plastiques. Notre théâtre est visuel. Nous avons la volonté constante d’interpeller 

tous les publics. Nous proposons des spectacles de table qui ont la particularité 

d’être mobiles. Notre univers mêle le théâtre d’objet, la marionnette et le clown. 

Nous proposons également des spectacles en salle avec des textes contemporains 

sur des thèmes qui traitent de l’identité et d’autres sujets actuels et universels qui 

nous questionnent. 

 

 



 

• METTEUR EN SCENE 

Sévane Sybesma s’est formée à l’Ecole Jean Périmony et suit son parcours de 

formation de comédienne dans différents stages avec Marie-Claude Vallez 

(chant), Heinzi Lorenzen, Alain Reynaud et Vincent Rouche (clown), Xavier 

Lukomsky (Théâtre Tchekhov)…  

Sévane est comédienne / marionnettiste implantée à Aubervilliers à la Villa 

Mais d’ici friche culturelle de proximité, elle travaille avec des compagnies 

comme Les Grandes Personnes, Les Anges Mi-Chus, Les Petits Zefs et La 

Compagnie Liria à Aubervillers (93). 

De ses rencontres, naissent plusieurs créations où s’introduit un univers 

plastique à celui du théâtre. Elle participe à l’écriture et à la création de 

différents spectacles de théâtre avec un univers visuel et burlesque comme Les 

Soeurs Siamuse, Alfredo et Valentina et Notre Petit Royaume. 

Pour sa première mise en scène, Sévane Sybesma portera Papiers d’Arménie ou 

Sans retour possible de Caroline Safarian en collaboration étroite avec un 

scénographe/ plasticien du collectif Les Petits Zefs.  
 

• SCENOGRAPHE, PLASTICIEN 

Nicolas Vuillier commence à travailler en 1999 avec la compagnie Les 

Grandes Personnes qui construit des marionnettes géantes. Il fabrique et 

manipule les marionnettes et se spécialise dans la réalisation des structures 

métalliques, des mécanismes et articulations. Il s’accoquine ensuite avec la 

compagnie Méliadès. Là, il explore le monde des automates et des décors 

animés pour mieux plonger le spectateur dans un bain d’incongruité 

quotidienne. En 2002, il fonde la compagnie Les Petits Zefs. En quête 

permanente d’images irréelles qui s’incrustent dans le réel, il place l’objet rendu 

« vivant », l’automate et les effets spéciaux au centre de son travail pour mieux 

bousculer la matière et ses perceptions. Tout en poursuivant les collaborations 

avec différentes compagnies, il avance dans sa propre recherche sur la mise en 

mouvement des choses. 

 

 



• COSTUMIERE 

Clarisse Mizrahi, couturière et costumière basée à Paris, a créé en 2012 

Wanted-Gina, un site de confection de vêtements à base de matières souvent 

chinées ou récupérées. Son travail se construit à partir de motifs, de couleurs, 

dans une volonté de combiner des styles et des époques de manière éclectique et 

personnelle. Récemment elle a participé à la création textile et costume du 

spectacle Kouté Chanté de Mimi Barthélémy et Pauline De Coulhac présenté 

pour la première fois au théâtre Antoine Vitez d’Ivry. 

• MUSICIENNE 

Véronique Boukali est accordéoniste, guitariste et chanteuse. Elle commence à 

étudier la musique dès l’âge de 6 ans. Elle obtient le diplôme de fin d’études en 

solfège - médaille d’argent, au Conservatoire National de Région de Reims. Puis 

elle suit une formation théâtrale professionnelle de 3 ans au Théâtre des 

Cinquante à Paris. Elle part à Rome où elle est comédienne et musicienne dans 

les spectacles du Théâtre Français de Rome. Elle joue et chante dans les films du 

réalisateur Tonino De Bernardi.  

 • CREATRICE LUMIERE 

Flore Marvaud a travaillé dans un premier temps dans la régie d’accueil (à 

Anis gras et au Théâtre Jean Vilar, à Arcueil), ce qui l’a conduit à la régie 

lumière de spectacles, tant pour des reprises en tournée (Compagnie Caterina 

Perrazi, Théâtre de l’Étreinte), que suite à des créations lumières pour des 

compagnies telles que Méliadès, Gilbert Peyre, Les Estropiés, Métro 

Mouvance, Théâtre embarqué, Les Petits Zefs. Aujourd’hui, elle travaille 

essentiellement à la création lumière des spectacles. 

• COMEDIENS 

Pascal Neyron s’est formé au CFA des comédiens, il travaille sous la direction 

d'Hervé Van Der Meulen, de Nathalie Fillion, de Jean-Louis Martin-

Barbaz, de Jean-Louis Benoit, de Patrick Simon. Il collabore avec Laurent 

Serrano en 2012 et Avignon 2013 avec Les élans ne sont pas toujours des 

animaux faciles. Il crée et joue en 2013 La Bande du Tabou au Théâtre 13. Il 

tourne cette année en France et en Corée un spectacle musical sous la direction 

de Kim Sae-Jung. C'est sa seconde participation au concours de Théâtre 13, 

avec en 2013, Alice. 



Loreleï Daize est comédienne et metteur en scène. Elle s’est formée aux cours 

Jean Périmony. Elle joue aussi bien dans des oeuvres contemporaines, 

Chambres de P. Minyana, Quand on aime on n’compte pas de J. Dos Santos 

que dans des oeuvres plus classiques, Le Mariage Forcé et Le Médecin malgré 

lui de Molière, Conte d’hiver de W. Shakespeare .Elle s’attaque aussi au 

spectacle jeune public en montant Peter Pan  et Le Livre de la Jungle. 

Nouritza Emmanuellian est comédienne et chanteuse. Elle s’est formée à 

l’École Internationale Jacques Lecoq, au Conservatoire du 10e arrdt. et au 

Studio Muller, elle participe à plusieurs ateliers et stages dirigés par Abbès 

Zamani, Frédérique Pierson, Philippe Minyana, Guy Freixe. Elle tourne 

dans Voie d’eau avec la participation de Philippe Noiret. Elle jouera 

prochainement Bleu puis Rouge, mis en scène par Samuel Ganes au Vingtième 

Théâtre et Dans les draps de Morphée, mis en scène par Cédric Chapuis. 

Maximilien Neujahr joue au côté Georges Wilson où il incarnera le rôle du 

comte Almaviva dans Le Barbier de Séville mis en scène par Henri Lazarini. Il 

jouera également deux pièces de Bertold Brecht : La vie de Galilée mis en 

scène par Frédérique Lazarini et Mère Courage et ses enfants mis en scène par 

Anne-Marie Lazarini. Il joue actuellement dans deux spectacles de la 

compagnie des Anges Mi-Chus, La machine à verser et Glorieux. 

Stéphanette Martelet a un chemin artistique à l’image de son parcours : 

diversifié. Elle aime explorer des univers et des registres très différents comme 

Le songe d’une nuit d’été de Shakespeare (en anglais, festival d’Edinburgh), 

Les nuits blanches de Dostoïevski, Talk to me, comédie contemporaine de 

Dimitri Klockenbring, ou encore Les Exp’Air, comédie écolo, loufoque et 

pédagogique qu’elle a co-écrite.  

Formé au Cours Florent et au Studio Muller, Vincent Delouzilliere a 

interprété divers rôles dans des projets variés. Il jouera dans L'Usine de Magnus 

Dahlström, dans Bash de Neil Labutte, dans Le Bruit des Glaçons, adaptation 

du film éponyme. Il finalise actuellement un scénario de court-métrage ainsi 

qu'un seul en scène. 
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